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BULLETIN DU JOUR 
La séance que doit tenir aujourd 'hui 

l 'Assemblée nationale peut être déci
s ive . 

Au dire du Rappel, voici comment 
on procéderait pour la fixation de Tor
de jour . On sait que la question de ca
binet doit être posée à cette occasion. 

Le cabinet na t t end ra i t pas pour cela 
la fin de la séance : il introduirai t direc
tement la question par une communi
cation officielle en la forme suivante : 

«La commission des (rente est convo
quée pour aujourd'hui à midi. > On dit 
3u 'à la demande du gouvernement,el le 

oit délibérer su r la priorité entre la 
loi électorale, qu'elle a préparée, et la 
loi municipale. Il est vraisemblable , 
d 'après la composition de cette com
mission, que la majorité te ralliera à 
l 'avis du gouvernement . 

Dans ce cas , au cours de la séance, 
M.Batb ie , président de la commission, 
demandera à la chambre , au nom de la 
majorité de la commission, de mettre 
immédiatement à ton ordre du joui* la 
loi électorale. 

C'est alors que le gouvernement inter
viendrait pour appuyer la motion et faire 
à ce sujet la communication mentionnée 
plus haut. 

Un autre journal annonce que dans 
la discussion qui s 'engagera à cette oc
casion, MM. Ernoul , Lefebvre-Pontalis, 
Dahirel et Lucien Brun ont l 'intention 
de prendre la parole pour répondre à 
M. de Broglie. 

• m „ 
A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

PRÉSIDENCE DE M. LE GÉNÉRAL CUABAUD-
LATOUR. 

Séance du mercredi 13 mai 1874. 
La séance est ouverte à deux heures un 

quart. 
Le procès-verbal de la précédente séance, 

lu par un des secrétaires, M. Desjardins, 
est adopté sans rectification. 

M. le président procède ensuite au tirage 
au sort des scrutateurs. 

Quand ce court travail est terminé, on 
commence l'élection, du président de l'As
semblée . 

M. Buffet a été réélu président par 300 
voix sur 387 votants. La presque totalité 
des gauches s'est abstenue. Oat été nommés 
vice-présidents MM. Martel, Benoist-d'Azy, 
général de Chabaud Latour et de Goulard; 
secrétaires, M. Francisque Rive, Grivart, 
de Ségur, de Gazeuove, Voisin, et Blin de 
Bourdon. 

L'aDcien bureau est renommé. 

Comme les catholiques do F r a r c e 
approchent du moment où ils devront 
fonder des Universités cathoiiques,nous 
croyons qu'on lira avec intérêt les 

observations suivantes su r l'Université 
catholique que Mgr C i p e l a reçu mis
sion du Pape d 'organiser à Kensington. 
Il n'y a pas plus d 'Université catholique 
en Angleterre qu'en France . C'est une 
lacune à combler dans ces deux pay3 . 
Nous verrons dans quel pays le succès 
marchera le plus vite. Nou.îne pouvons 
qu'inviter les futurs fondateurs de nos 
Universités catholiques à méditer les 
enseignements qui nous arr ivent d 'An
gleterre . 

UNE UNIVERSITÉ CATHOLIQUE EN 
ANGLETERRE. 

Le correspondant du Scotsman nous ap
prend que Pie IX vient d'autoriser en An
gleterre l'établissement d'une Université 
catholique pour la jeunesse anglaise, les 
doctrines professées dans les Universités 
d'Oiford et de Cambridge ne permettant pas j 
aux jeunes catholiques de suivre les couis ! 
de e.-s Universités. 

NOMS pouvons dès aujourd'hui, écrit le I 
Français, douter à nos lecteurs quelques j 
détails sur Jes travaux préparatoires et sur : 
l'emplacement de celte Université, dont la 
direction est coi liée aux catholiques les ! 
plus éminents daus la science et l'adminis- j 
(ration. 

L3 bâtiment dt£tiné à cette fondation, et 
qui a coûté avec ses dépendances la somme ; 
de 200,000 livres steiliug, n'est éloigné que 
de dix minutes de la pro-cathédrale. Le jar-
dia, les pelouses, les cours, etc., couvrent 
nv.e vaste superficie. Le tout est entouré 
d'uu mur d'enceinte au-delà duquel s'éten- j 
dent encore dts promenades ombiâgées, de 
sorte que le bruit de la grande métropole 
ne pourra interrompre lo calme de celte 
retiaite, véritable oasis scolaire au cœur des 
avenues du high life britannique. 

D'un côté du corps de bâtiment principal 
se trouve un laboratoire; de l'autre une 
chapelle; à l'intérieur, une salle de théâtro 
qui servira aussi de salle de conférences et 
qui pouna contenir deux cent cinquante 
personnes. Des appartements séparés ont 
été disposés pour cent étudiants. 

La direc.ion du collège sera confiée à un 
Sénat composé de savants et de délégués 
qui représentent l'aristocratie et le corn
ai erce. Ce Sénat remplira dans l'Université 
les fonctions d'un corps délibérant dans un 
gouvernement. Le pouvoir exécutif et ad- '• 
ministratif sera constitué par quelques mem
bres élus dans le Séuat; ce seront des mem
bres actifs : les inspecteurs, les préfets 
d'étude, les jugea d'examen, les censeurs, 
etc. Il y aura encore un conseil dans le
quel on s'occupera des progrès, des modifi.-
catious et des lésolutions à adopter. 

Les étudiants auront la faculté de fran
chir, à l'heure de la récréation, le» limites 
du collège, de se promener dans la capitale ; 
et de se mêlera la vie extérieure; certains 
quartiers cependant leur seront iuterdits. 
Les grands principes de self dépendence et 
de self respect seront appliqués aux jeunes 
gens tout eu le3' rendant responsables de 
la large liberté qui leur sera accordée. 

La jeune Université catholique suivra, 
pour les études, la système d'enseignement 
qui est adopté depuis de longues • années à 
Oxford et à Cambridge. 

On a îemarqué que les hommes d'Etat 
les plus lettrés en Angleterre et les écri
vains les plus distingués sortent d'Oxford; 
mais que les penseurs les plus profonds et 
les mathématiciens les plus éminenls vien
nent do Cambridge. Mgr Capel, futur rec-
tvir de celte Université, se propose, en 
conséquence, de suivre, pour - les études 
classiques, la tradition d'Oxford, tt, pour 

l'enseignement scientifique, la méthode pra
tiquée à Cambridge. 

Il réalise en outre un progiès qui a vive
ment préoccupé tous ceux qu'intéressent les 
études universitaires. A coté des grands 
auteurs de Grèce et de Rome, il sera fait 
une large part aux écrivains classiques d'An
gleterre, de la France ot de l'Allemagne. 
Reste une question. 

Le gouvernement anglais accordera-1-il le 
privilège que les Universités d'Oxford et de 
Cambridge avaient dans l'origine reçu de 
Rome : celui de décerne* des grades et des 
diplômes ? Si nous rie considérions que 
l'histoire de l'Universitf catholique en Ir
lande, nous aurions peu d'espoir à ce sujet. 
A celte époque de rapides transformations, 
cependant, ie gouvernement anglais pourrait 
reconnaître qu'il est prudent, ci. de L mi ••• 
politique de doter les institut ions Catholique 
du dioit qu'il s'est réservé. 

Les ordres voué3 à l'easeiguement , tel* 
que 1 s Bénédictins et autres, s,ous la direc
tion des évèques, enverront leurs élèves à 
Kensington, comme Etou, Hanow et West
minster envoient les leurs à Oxford et à 
Cambridge. Ce n'est pas tout. Le collège de 
Kensington ouvre ses portes aux représen
tants de la jeunesse studieuse eu Amérique. 
Mgr Capel attend beaucoup de cette union 
des étudiants du vieux continent avec leurs 
cousins transatlantiques. Eu effet, les per
ceptions vives et vigoureuses des jeunes 
gens des Etats-Unis demandent à èlre diri
gées aujourd'hui vers un but moins exclusif 
que celui du négoce, et ces intelligences, 
mises eu contact avec la jeunesse anglaise, 
si laborieuse, si réservéa, apporteront au 
catholicisme une nouvelle sève vivifiante et 
régénératrice. 

Nous connaîtrons bientôt les noms de tous 
les professeurs auxquels Mgr Capel confiera 
l'enseignement philosophique et scientifique. 
D'après ceux qui nous ont été cités, nous 
pouvons bien augurer du succès de cette 
nouvelle fondation. 

O U I i J L £ T I M ï i V l I l J S T B l i m 
E T COMMERCIAL 

PERFECTIONNEMENTS ET PROCÉDÉS NOU
VEAUX. Tapis tissés et imprimés. — L'in-
veution de M- L.-J. Brassât consiste dans 
un nouveau genre de fabrication de tapis 
tissés et imprimés. 

G J tapis est composé de chaîne et de trame. 
Le mélange de chaîne se compose ainsi 

qu'il suit, par quantité de KO kil. : 
Laiuft mère blanche d'Afrique ou 

débris d'Afrique. 2ù kil. 
Déchets blancs de peiguage ou de 

tilalure. 40 — 
Bourres blanches de foulon, de gar

nissage ou diverse». 40 — 
Total. 100 ki l . 

Pour la trame : 
Laine mère blancbe d'Afrique ou 

débris d'Afrique. 10 kil . 
Déchets blancs de peignage ou de 

filature. 40 — 
Bourres blanches de foulon, de gar

nissage ou diverses. 50 — 
Total. 100 kil . 

Pour une largeur de l'"30, la chaîne se 
compose de douze cents fils de 9!) mètres de 
long, et doit peser de 35 à 37 kil . 

Le tisserand doit faire entrer de 27 à 28 
kil. de trame. 

PERFECTIONNÎMENTS DANS LES APPRÊTS DES 
ÉTOFFES, par M. G. D^meule. — L'auteur a 
imaginé de substituer aux moyens aotu-ls 
do mouiller le tissu, moyens qui l'impiè-

gnent outre mesure, un nouveau procédé 
qui consiste à humecter légèrement les fibres, 
quoiqu'on les imprégnant intimement, sans 
charger pour cela l'étoffe d'eau parfaitement 
inuti'e à l'opération du lainage, et qu'il 
faut ensuite enlever à grands frais. Pour 
cela, on applique un appareil à pulvériser 
l'eau employée au lainage. 

De cette façon, on conçoit que l'on est 
tout à fait maître d'injecter sur les tissus la 
quantité d'eau strictement nécessaire au tra
vail. 

PERFECTIONNEMENTS DANS LA FABRICATION 
DES ÉTOFFES DE LAINE ET AUTRES TISSUS. 
Les pe: Lelionnements de M. E . Hinchliffe 
s'appliquent aux tissus de laine, feutre, et 
d'autres matières, ainsi qu'il suit.: 

• Celte inv ution, dit l'auteur, a pour 
but de produire LU mélange de couleurs qui 
ne peut èire obtenu par les procédés ordi
naires, sans qira le mélange ait été préparé 
avant le filage. 

» Je préfère teindre les matières à em
ployer avant qu'elles soient foulées. 

» Pour ceci je me sers de bourre ou laine 
triturée ou équivalents, et lûs broie finement, 
variant leurs couleurs suivant le mélange 
de couleurs qu'on désire obtenir. 

» Ces matières, après avoir été broyées, 
sont jetées sur le tissu, que l'on fait passer 
ensuite au laminoir ou macbine à fouler, et 
par ce moyen cette poudre pénètre à l'inté
rieur, tout en restant on partie à l'extérieur 
du tissu, et produit le mélange do couleurs 
voulu. 

» Le laminoir ou machine à fouler em
ployé pour cet effet est de construction ordi
naire. » 

Roubaix- Tourcoing 
E T I^Ifl IVOIIO X>E3 L A F R A N C E ! 

Les hol landais résidant à Boubn ix i e ! 
; proposent de fêter d imanche prochain, 

17 mai, lo 2omo anniversaire de l 'avène
ment de S. M. Guillaume III, roi des 

I Pays -Bas . A cette occasion uue messe i 
[ sera célébrée en l'église des Pères - j 

Bécollets, à 9 heures précises. 
Un service d'action de grâces nura 

lieu à dix heures , au tempie hollandais j 
de la rue du Temple. 

La République française a reçu du 
j ministère de 1 intérieur le Communiqué | 

suivant : 

! - « La République française, du 9 mai, 
assure qu'on lui écrit u'Arîeux (Nord) dans I 

; les termes suivants : 
« Il y a quinze jours, le maire que nous j 

, » avions choisi et qui jouissait daus le pays j 
» d'une considération méritée, était remplacé j 

j » par uu notaire de noire commune, a icien j 
i » maire sous l'empire* Ce magistrat de i 
1 » l'ordre moral vient de s'eufuir avec uu 
i • déficit de 700,000 francs. Plus de troi3 J 
i » cents, familles sont ruinées du coup. ; 
; » Etait-ce la peine de toucher à uu honnête 

» homme, estimé de tous, pour lui donner j 
! » un pareil remplaçant ? i 

Il est impossible d'accumuler plus d'er- j 
| renre eu quelques ligues. Le maire auquel | 
i la République française fait allusion et qui j 
I vient, en effet, de' s'eufuir en laissant un i 

déficit considérable et nou eucoie évalué, i 
élait uu ancien notaire et non pas un no- j 
taire eu exercice. Il n'est pas devenu maiie 

: sous l'empire, mais sous la république du • 
4 septembre. Il n'avait pas remplacé depuis 

. quinze jours un prédécesseur élu par le suffra

ge universel, e&f il élait entré en fonctions 
vers la fin de l'année 1870. Le gouverne
ment actuel, sans s'occuper de ses opinions 
politiques et ignorant naturellement l'état 
de ses affaires, qu'il était parveuu à dissi
muler à tout le monde daus sa commune, 
s'était borné à le maintenir daus l'exercice 
de ses fonctions.» 

La Commission dépar tementale , ins
tituée en exécution des articles 69 et 
suivants de la loi du 10 août 1871, se 
réunira à la préfecture io mardi 19 mai 
courant ,à une heure et demie de l 'après-
mid i . 

M. Devaux, secrétaire de la sous-
Préfecture de Cambrai , vient d 'être 
nommé chef de division à la Préfec
ture de la Vendée. Il aurai t , d i t -on,pour 
successeur,M. Jacquemart ,employé de 
puis fort longtemps déjà dans lus bu
reaux de la sous-Préfecture do Cam
b r a i . 

Voici le p rogramme d u concert offert 
par la Société les Dix au cercle catholi
que d 'ouvriers , le dimanche 17 mai , 
à G heures 1[2. 

PREMIÈRE PARTIE. 
1. Ouverture, A. Hervé, a îang^o pour 

fanfare par xxx. 
2. Fa itaLie sur la Favorite. DONIZETTI. 
3. Air varié pour piston, sur Vois tu la 

neige qui brille, exécuté par Paul Desma-
dryl. ARBAN. 

4. Fantaisie pour tromhonne, exécutée par 
Albert Denis. V.-F. VERRIMS. 

5. Valse pyrrhique, chœur arrangé pour 
faufare par xxx. 

DEUXIÈME PARTIE. 
1. Fantaisie sur Guillaume Tell, ROSSIXI. 
2. Variations pour allô, sur uu théine de 

l'opéra de J . Capuletti et Montecchi, exé
cutées par Auguste Bossu t. G. BAN EUX. 

3. Galop. CLODOMIR. 

Est-ce un fou? Hier ,un ouvrier fileur, 
François Bogaert , demeurant rue de la 
Redoute, cour Delobel, se trouvant ivre 
chez lui , mit le feu à sa pai l lasse,pour, 
disait-il, voir brûler les maisons d e l à 
cou r r ée . Au moment où les voisins, 
avert is par une fumée épaisse qui rem
plissait la cour, pénétraient chez lui, ils 
t rouvèren t Bogaert agitant un éventail 
pour activer les flammes. 

Des sergents de ville, prévenus aus
sitôt, emmenèrent cet individu qui 
d ' abord les suivit pais iblement; mais 
se ravisant tout-à-coup, il déclara for
mellement qu'il ue marcherai t plus, si 
on ne lui payait un verre de genièvre. 
et sur le refus des t rop peu complaisants 
agents , il se coucha et ne voulut plus 
avancer . P^ur avoir raison de ce for
cené, qui lançait des coups de pied à 
tous ceux qui l 'approchaient, il fallut 
le garottar et le t ranspor ter dans une 
charet te . 

On croit que l 'abus des boissons 
alcooliques lui a fait perdre ia ra i son . 

E l u t - C i v i l d e R o u b a i x . — PUBLI
CATIONS DE MARIAGES DU 1 1 MAI 1874. — 
l lemi Bauduin, 31 ans, paveur, et Philo-
rnètie Wareille, 27 ans, repasseuse.—Emile 
Balois, 3t aus. contre-maitro, ot Clémence 
Decottignies, 27 ans, ménagère. —: Urbain 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
DU 16 MAI 1874. 

LE SERMENT DE MADELEINE 
PAR CHARLES DESLYS. 

XXII. — VISION.— (Suite) 
Les yeux démesurément agrandis de 

Madeleine y plongeaient, évoquant au 
fond de ces ténèbres le souvenir de tous 
les efforts où, depuis deux ans , s 'achar
nait sa Yolon té . . . les fantômes de t o u s 
ceux-là qui avaient été en butte à ses 
soupçons : les mauvais ga r s de Vitlel... 
l ' inconnu pourchassé dans les b o i s . . . . 
le ségare d u Vai -Diab le . . . les salt im
banques de G é r a r d m e r . . . et sur tout 
G a n d o i n . . . toujours Gandoin, qui pas-
pait et repassai t , sournois et rai l leur , 
en compagnie de l'homme' de haute 
taille. Mais quant à ce dernier spect re , 
impossible de dis t inguer ses t ra i t s .Les 
aut res , Madeleine les reconnut b ien . 
Chacune des scènes auxquelles ils 
avaient pris par t , elle les revi t . Oui, 
toutes, jusqu 'à celle de la cour des 
postes . 

Alors, pa r un mouvement machinal , 
elle chercha dans les plis de sa robe;elie 
y retrouva l 'enveloppe aux cinq cachets 
et la poeant su r la table, des deux mains 
elle la retournait , elle la palpait , comme 
demandant à 6e contact une sor te de 
révélation, de lucidité magnét ique. 

Et d'un accent assourdi , saccadé, 

gut tura l , elle répétait avec l'obùtinaliou 
de la fièvre : 

— C'est l 'assassin qui a mis là celte 
c i r e ? . » . . C'est l 'assassin qui a écrit 
cette adresse ! . . . C'est l 'assassin ! l 'as
sassin 1 l 'assassin ! . . . . 

Au dehors, la tempête redoublai t de 
r age . Une pluie sifflante fouettait les 
vitres; de soudaines rafales secouaient 
la masure , puis elles s'éloignaient, se 
perdaient dans la campagne avec tou
tes sortes de lamentations et de gémis
sements . 

A l 'intérieur, des brui ts é t r a n g e s . . . 
des c raquement s . . . des gr incements . . . 
un froid qui se faisait plus glacial encore 
vers l 'approche du matin. 

La lampe baissait toujours. 
A sa lueur mourante , le regard de 

Madeleine se porta vers l 'endroit du 
parquet taché de sang . 

— Oh I murmura- t -e l le , si la mor t 
pouvait revenir I si la victime voulait 
parler 1 

Une flammèche s 'échappa de la lampe; 
elle s'éteignit. 

Mais, dans la nuit noire, la tache 
rouge devint plus visible encore . Elle 
parut se s o u l e v e r . . . , g r a n d i r . . . , pren
dre un corps, un visage, une voix. 

Le visage et la voix d 'Anselme. 
Sommeil ou catalepsie, la veuve de 

Jean Michaud ne par la plus , elle ne 
bougea plus . 

Déjà le soleil montait à l'horizon lors
que Pet i t -Pierre se réveilla. 

Au milieu de la chambre , il aperçut 

Madeleine immobile et comme endormie, 
les coudes su r la table, le front dans les 
mains . 

Il attendit quelques instants , puis , à 
plusieurs repr ises , il l 'appela. 

Même immobilité, pas de réponse . 
Effrayé, l'enfant se leva vivement; il 

courut se jeter au cou de sa mère. 
— Qu'as-tu ma mère ? mais qu 'as- tu 

d o n c ? 
Elle s'était enfin redressée . Elle r e 

garda longuement autour d'elle, parut 
se souvenir , frissonna. 

Mais, presque aussitôt, comme re
poussant du geste une dernière halluci
nation : 

— Bien 1 dit-elle, ce n'est r ien, mon 
e n f a n t . . . Un rêve 1 

X X I I I . — LA MAISON DU NOTAIRE. 
Nous n 'avons pas nommé, nous ne 

nommerons pas le bourg où maitre La-
bar the était notaire. 

L 'heure est venue cependant d ' intro
dui re lo lecteur dans cette maison. 

Maison des plus r iantes, mais des 
plus modestes . Etienne Labar lhe, cha
cun le sait, ne possède qu 'un mince pa
trimoine. Il a fait un mariage d ' amour . 
C'est par son travail , sa probi té , son 
intelligence qu 'ont été conquises l'ai-
sauce et la considération dont il jouit. 
Vous ne rencontreriez personne dans 
le canton, voire même au-delà, qui n 'en 
rende hautement témoignage. 

D'ailleurs, n'est-il pas le gendre du 
capitaine L a m b e r t ? Ce titre, à défaut 
d 'au t res , suffirait pour lui constituer un 
brevet de galaut homme. 

Ses panonceaux décorent les deux 
pilastres d 'une grille ouvrant sur la 
cour, sablée de gravier de la Meu^e. A 
droite, l 'écurie, la remise , à gauche, 
uii m u r tapissé d^ l ierre, e< de ce rnéme 
côté , dans le corps de logis, su r la 
façade duquel court une glycine qui 
déjà commence à fleurir, la cuisine et 
la salle à manger . 

En face, dans le corridor, deux au t res 
portes sont pourvues de plaques de 
cuivre indiquant , celle-ci l 'étude, celle-
là le cabinet du patron. Les chambres 
à coucher occupent l 'étage supérieur , 
où se trouve, en outre , un petit salon 
ayant sa fenêtre su r le j a rd in . C'est dans 
cette pièce que se tient ordinairement 
Mme Laba r the . 

Louise a t rente ans , vous le savez . 
La voici dans tout l 'épanouissement de 
sa digne et chaste beau té . B ien ,qu 'à 
voir ce visage calme, ce regard loyal, 
ce sourire intelligent et bon, on devine 
en elle la finime de cœur , la femme 
heureuse et qui mérite de l 'être, l 'hon
nête femme. 

Tout en maniant l 'aiguille, elle donne 
à sa Alla adoptive une leçon de piano. 
Jeannet te est élevée commo une demoi
selle. 

Mme Labar the nous l'a dit un jour , 
elle regrettai t , elle souffrjit de ne pas 
être mère et de se sentir au cœur toutes 
les aspirat ions de la materni té . Uu v é 
ri table chagrin . La maison s'en ressen
tait . Bien de triste, sur tout en province, 
comme une maison sans entants . J ean
nette avait rempli cotte lacune. Ljiu so 

montrai t si reconnaissante de la solli
citude qu'on lui témoignait . Loui?e 
l 'aimait à ce point que parfois eiie <n 
arrivait à cette d u i c e illusion de croire 
que la fille de Madeleine était réelle
ment sa fille. 

Un ét ranger n 'en eût pas d o u t é , 
voyant avec quelle tendresse , avec quel 
bonheur elle conseillait, elle guidai t les 
petites mains sur l ' instrument sonore . 
A chaque r e p r i s e , comme encourage
ment, c'était une caresse, un ba i se r . 
Pu i s elle lui disait : 

— Tu m'aimes bien, n'est-ce p a s ? 
Appelle-moi ta mère ! 

L'enfant obéissait, et su r son visage 
expressif, dans son affectueux sour i re , 
dans ses yeux a t tendr is , on lisait s ans 
peine que ce n'était pas un acte de p u r e 
complaisance. 

Mais ce n'était pas non plus , gardez-
vous de le supposer , une ingra t i tude , 
une trahison envers fe passé. Mme 
Lnbar lhe ne l'eût pas permis .Jeannet te 
n'oubliait pas Madeleine,ni Petit P ier re , 
ni son ami Barnabe, ni même .son ami 
Baynal. 

Dans l 'intervale des leçons on avait 
parlé de tous les absents . C'était une 
de ces tièdes matinées pr intanières où 
les âmes s 'épanouissent en même temps 
que les fleurs. P lus de t races d 'orage 
dans le ciel b leu . Un gai rayon d e 
soleil arrivait pa r la fenêtre ouverte .On 
entendait les oiseaux chanter dans le 
ja rd in . 

— Fermons le piano, dit tout à coup 
Louiic, Je suis couteato do toi, rm> 


